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L«s^ Iroquois possédaient les Trois-Rivières et Montréal
;

ils touchaient, dans la direction de l'ouest, aux Algon-
quins, établis surtout le long de la rivière Ottawa, appelée
rivière des Algonquins. '

Les Iroquois prétendaient être venus autrefois de l'ouest.

Leurs tribus, peu belliqueuses d'abord, mais qui devaient
finir par porter la terreur et la mort sur presque tous les

{)Ointsde ce continent, cultivaient la terre, et dédaignaient
a chasse ;

' elles vivaient réunies en bourgades. Leur mode
de gouvernement était dès lors remarquable par l'aritorité

qu'exerçaient les conseils de la nation et les chefs. Ce
germe se développa à la faveur des événements qui sur-

girent et devint le nerf de la redoutable confédération
connue sous le nom des cinq nations iroquoises. Quant au
caractère des Iroquois, il a toujours été fourbe ; ils étaient

doués d'une imagination vive et d'un tempérament pas-
sionné.

Les Algonquins offraient à peu près tous les traits oppo-
sés. Ils s'adonnaient à la guerre et à la chasse, menaient
une vie nomade, ' et méprisaient toute autre autorité que
celle du chef de famille. Fiers de leur indépendance,
doués d'une intelligence moins forte * se croyant les

maîtres de la contrée, ils ne perdaient aucune occasion
de témoigner leur mépris aux Iroquois et de les molester.
Leur amour de la guerre les jeta dans des entreprises

hasardeuses, d'où leur indiscipline était peu propre à les

tirer. Ajoutons qu'étant plus honnêtes, plus francs que les

Jroquois, ils furent à plusieurs reprises victimes de la foi

jurée, sur laquelle ils s'appuyaient naïvement.
De jeunes iroquois, invités par un parti de jeunes gens

algonquins à les suivre à la chasse, furent assez heureux
pour les surpasser et abattre plus de gibier qu'eux. L'or-

gueil des Algonquins s'en trouva froissé ; ce fut la cause
d'une succession de différends qui aboutirent à la guerre
ouverte. La supériorité des Algonquins se manifesta aux
premiers coups ; ils se rendirent maîtres du pays des vain-

cus. Les Iroquois se réfugièrent vers le lac Erié, d'où
une nation du voisinage les chassa presque aussitôt.* Ils
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